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Le corîhngenr 
er te cesse2-k?-Feu 

A mesure ~ue lo cessez-le-fo~- approche, les attentats se multiplient 
dans les villes d'Algérie: des Algériens tuent des Eurôpéens, des Européens 
tuent des Algéri~ns. Mais le scGn~rio est' différent dans les daux cas. 

Pz-emt er cas ; un Algéri:m c omme t un ~ttentat. Le s "f'oz-cea de l' orèi-e" 
intervionnent Lmmédf a temen t , f'on t uaags d.:: leurs armes et, toujours, plusieurs 
"complices" algériens, parfois IO ou I5, par~,~;is des f'ammcs , des 13nfants, "sont 
abattus"; très souvenf l'attcmt9.t provoque le rassembl.::iment immédiat de::j œropéens 
qui-, sous las yeux des policiors, se livrent a lor-s au lynchage ot à .'..la "chaaaa 

"au raton" pendant des heures. 

Deuxf ème cas : des activistes OAS tuent un, deux, dix .Algériens, rengainant 
leurs armes et partent tranquill8ment·.· Les -.Algéri(ms ç::_anifestl'.3nt Leur, oolèra. 
Police et armée bouc Len t Lo quartier et tir,~nt sur les Algériens: ·d_es .arouveaux 
morts s'ajoutent aux pre:miors. Qui est complice de qui ? · · · ; 

L'indépendance approche et, avec elle, la fin des privilèges da la popu­ 
lation eurdpéenne. C1eist ce qua 110.AS s1efforcc d1empôcher. Racii:iteà e11 colonia­ 
listes, les policiers et les officiers en Algérie, dans Loun majori t.~, approuvent 
l'OAS, et en tous cas haïssent les •iratons11 qui. lour font perdre la· faoe. Marne 
convaincus que la seule issue est le départ, leur réaction dGvant une foule d'Al­ 
gériens est automatiquo: appuyer sur la gâchette. 

Sous prétexte de11défc:mdre les Français", le cessez-le-feu risqu.e. dl offrir 
à ces gens l'occasion d+une horrible et basse vengeance. Car.il·és'tce~tain que 
la populati0n algérienne descendra dans la ruG, et il est non moins certain qu'elle 
n'acceptera pas que le c as sea-d.o-f'eu et 11 indépendance proche signifient ~tre 
bouclé, entouré de barbelés et menacé de mo~t si on bouge.· . \ 

Mais las O~S, les polici0rs et officiers activistes ne seront fo+ts qu'à 
une condition: qu~ les soldats du contingent acceptent de les appuyer. 

. . 
Jaunes travaill~urs, pc.ysans et éturliants sous l'uniforme, los sbldata 

sont armés. Jusqu'ici, on les a obligés à utilisoar leurs arr.ies contre le~ Algériens. 
Façonné3 par la vie en Franco, par les préjugés et les idées g_u'on leur a. inculqués 
dèa l'école, pris dans 11ongrdnag0 de la discipline militaire, ils ont fait métier 
de flic on Algérie, et on sait 'jusq,u'à quol point certains ont été contaminés. 

C'est en Avrï"l 6I, au moment du 11putsch" de Challe, que,_pour la ;première 
fois, le contingent a cessé d'obéir aveuglément aux officiers : les sold:a:ts \.opt 
refusé de suivre cJux qui voulaient continuer la guorre. Dema.;i.n, si le cessez-lo­ 
feu est proclam~, si les Algériens manifestent, il faudra que les soldats du con­ 
ting,mt aillent encore plus loin c il faudra qu'ils comprennent où sont loura 
véritables ennamis. - 

...... ~ .. ··--- 
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LEURS ENl~IS NE SONT PAS les onvriero,. les petit~ commerçantR, las paysans 

les étudiants algé~iens qui ~eulent vivre comme des hom.~es et non plus comme des 
"ra t ona'", qui de scendr onf à.ans le. rue pour cri-ar leur joie d "une indépendance 
f,l"i:lChe • 

L~~ns· Em3J:ŒS SONT ceux qui leur diraient de tirer sur la !'culœ, qui les 
i&·ti terai~nt air.si à se faire comp H c e s' de 11 OAS et des pieà.s-noirs racistefi, 
ce'\.Ut qui voudraient les utiliser pour assouvir leur vengeance. 

LES SOLDATS DU co:w.rnmJ?T SO}Ff .A.mrns. ILS VEULENT LA PAix.n .. s 
VEULENT RZYENIR Elf F;V;lW::;o 
LI INDEPENDArrGE D3 LI ALŒ:~tG:3 C'EST LA PAIX ET LE RETOURu 
A EUX DE SAVOIR SE 3ERITIR DE LEURS A.ru.ras A BON :;scr~T. 

quand ... · .. 
un ;ournpl!st e 
devient 1uc1de. 

-:-:-:-:-:-:_;:- 

bourc1eo1s v 

LA SITTJ.ATIOI:J .A_COIIST.Alr:~ns _ V73E _PAR _'.'T,:W _FIGA].0" _ (I 5. 3. 622. 
,· 

~Il est clair, et on a eu 11ccoasion de le vf~ifier déjà à :: 
ll plusieurs rer:,rises, qu I en cas ,;_0 !:eu::·t:- ~,, tJ·~ :~e.; comrm,mau- :: 
::tés, L' armée prendra pr:.!.rtie pour Les /.:.:r:·J_::,·::e~:,,.. :: 
::Les autorités civiles ,:;1inquF,tent de cet état d'esprit. :: 
:: ::'.!:lles constatent avec une cea+aan e aner tume leur impuissance:: 
!:Elles n'ont aucun moyen d'action. Les s e rvd ce s de la Préfec-{: 
:: ture ccnpr ennen t une ir.~:::anse majorité de Fran,;:iis d I Algérie.:~ 
l:-L;;i. police est ncyau t ée l)ar 11 01,.S. L-JR au t o:r: tfa sont noyées :: 
::c1a.ns un rdlieu hostile, t&_~iées et sit~vE::i~:.f-?s :c'.:,,.r~; c euae , :: 
::L-'OAS distribue des tracts et des bu l.r e ta nc d·i:,!"crm;:·tionci, :: 
:: mul t:!.plie ses émissions-pir:3..tes de la rud.i o , intercepte le:: :: 
::ordres et prend connaissance des consignes les plus secrète~: 
ll La Préfecture n'a aucun moyen d I action _propre. Elle e~t o- :: 
:: bligé~ de passer par 1'3 canal de l "armée qui lui refuse son :: 
:: concour-s actif •. Certains milita.ires sont ouvertement favo- :: 
::ra"tles à l'OAS. Les 2.1..1.t:c8s, l'immense major~té, restent . :: 
:: dans 11 expec ta t_i ve. :: 
l: MAX CLOS. :: 
Il Il 
,, Il 
'"' 11 Il 11 1111 11 11 11 1111 11 11 1111 ...... , 11 1111111 t II Il t1 1 i Il 11 11 Il II Il II Il II Il Il Il Il II Il Il Il Il Il 11111111 Il U If 1111 11111111 li Il Il 

LES PHP...ASES DEFINITI~S. 

Q TT I E T QUAND? 

Les dépar~ements ü'Algériè font p~rtie de 
la Répub Li.que , ils sont français dcpud a 
lqngtemps; jamais la France, jamais aucun 
Gouvernement ne cèdera sur ce principe 
fondamental. lI) Tous les moyens seront réunis pour que 

la force dt, La 113.t,_: .-n 11 or,_porte, quelles 
~ue puissen~ ttrd los djfficultés et les 
cruautés de cet te tâche. (2) 

(a) [tffiI(.[J,ir,D: ia (I) Sfil(Iil!ill'! • • • 0 0 0 
• 

0 "t,~61 a.rqtuaA01;: 
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Nous 11' irons plus au bois 

Les Lau r-i.e r-a sont coupée; 
La bël~~·, qu e voilà 

I:r.a .~es r-amaasez-, 

:Jn-t;.·ez dans la danse 
.~ 

oooooooooooooooooooooc;o 

La paix en Algérie! Chaque.jour.à Bab-el-Oued, à Oran, à Bône, le massa- 
cre continue. · ·· 

Le Gouvernement,, les poJ.i-th~.t='1s de.droite et de gauche ''très émus :par ce 
désordre persistant" préparent avec i>r.•,31n 1hJ Jl.!.")chaines élections. De l'U.N.R. 
aux communistes ce n'est qu'un mème G•Y.,c.1 : 1::c·J~i;er des places de député, et 
poùr cecâ , chacun de "ci.t:::ont::i:-c:r ·au ·bo:; p eup Le ,' qu'il est le responsable d.e la paix. 
Ecoutons ce brillant f'e s ti.va L l 

THOREZ." Cette :paix a ét8 gagnée par la lutte du peuple français, 
soutenue par n o t r e pa1·ti qu i, ,1 touj 01.:u; mené avec vigueur le com­ 
bat anti-coloni.2.1.: .. f.::te, cu i c,o~~ 1.s n.ôllut a cou+cnu J.es aspirations 
légitimes du p-.::u:;:-11 c1 2.lr.;é::.'J. E;r, ": . 

MOLLET •. 11 C 1 est J.a 3,,0:t::. t.Lç_qs r,,l.e nous avcn s t.:.-,è:1.j our-s préconisée". 
MENDES-FRANCE. t~.;r:ie .1.' ', ,1:!:'l'ï.1.L-1, 

M.R.P. IJ ne t L' ac csn t Gt,r :a :f:'a:~·l; qu I uu d e so s ministres était· 
un négoc i.a t eu r il·~~-..; .t:::':'1.:;:~.:.,G·J'" 

U o N o R. E:l e est. · :-:;·.,.c. o:~· t:. )~:_;; :i J'(X ~ _' r~.- ... ~.:1 ,._~ ,. ~~~ ~~ r,:rd: r; •~D c:1.J. eu J ~ di vi~ 
sent ses chef a pci . .::~~ r-~c-i:1j·~~ ; tj·t: . ..:·_·, r~r..:·:,:·~:r:·t --_11 .: ·)-~- L _:-:··:~,- .. ~~,.J~'.~ ?~ des 
électi 01.l~~ r,01.:i.:i:- é~l r-e t , .. r »s: ::. C 1~J ::'..8 g:ci:: r.t 0) é:1°S~ ·:. (;(; 0 c.u.' ,; <?,f;; !:· .~:. ;­ 

sieurs, Le s FJ'.··e:v, 11i6he.J.c·T," D-~!Jrf, !.:") ~~::tir.1~nt ::~G gI'andl: n..:c:it~ 
sans de la paix. 

Ainsi chacun chercbe ~ être récompr:ir..:oé i;ar ses électeurs d'une :si bril­ 
lante victoire : la fin de sept ans ec d emi.e d ï une guerre qu I ils s I empress0nt 
tous de trouver "imbécile". 

Peut-Qn leur demande:r pourquoi ils n'étaient.pas si lucides il y a sept 
ana ? Sont-ce. là. nos grands .géni_e~ poli ti.qu-3s ·? 

Ils se scn t trompés vous diront-.~lfi · ! · 

L'envoi du contingént, les pouvoirs sp éca aux, 11.état d'urgence, la ba­ 
taille d'Alger, les ratissagGs, Las exploits da Massu, .tout celà était une ez-r-eur-, 

Un MILLION d1Algâriens morts, DEUX CDNT MILLE soldats du contingent, 
voilà ce qu~a coûté cette erreur. Mais personne n'est responsable. 

Dès le début de Thorez à de Gaulle, ils étaient pour la négociation 1 
Ils nous invitent maintsnant à leur tresser des lauriers. 

-:·-:-:-:-:- 

PI:RM.AlŒNCE 

PERMANENCE 

PERMANENCE 

La permanence de 11 organisa tian POli-.;,ror:a OUVJ1IE:R 

~a tient tous les jr~udis de I5 h0l1r~s à T3 L. :30 
:;, 

39, rue Lhomond •. Métro : Censier-·..i.k.!.·.1.bentono 

Pf'..'~~.CAI:.']!}NCE 

' l·EBMiuTINCE 
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Camarades, 
( Fédération girondine) 

Aya~t remis au Bureau Fédéral nos démissions d'adhérents du PSU, nous 
tenons à e~poser devant tous l~s camarad3s de cett~ Fédération les'raisons po­ 
litiques qui nous ont conduits à rompre avec leur organisation. 

Ces raisons leur sont exposées avec suffisamment dG recul pour qu'en soient 
éliminées toutes mo+.i,rations :passionnelles~ 

Le PSU s I éJliai t formé sur le mot d'ordre du "Renouveau Socialiste". Auj ourd.L 
hui chacun peut voir c La.i r-emen t où en est ce renouveau. Des camarades qui restent 
nos camarades de combat attribuent c0tte décomposition soit à la clique de politi­ 
ciens dont sont truffés les organismes de direction, soit à 11actipn nocive d'élé­ 
ments de la base par+a c à-J .ta SFIO pour des questions de rivalités de clans; sou- 
vent ils accusent J :=.R ë!.u,··::-. · 

Ceci ei:;t ici· la véru té :.;.."le analysa tro.P superficielle qui ne tient pas comp­ 
. te de .trois élémentR essentiels 2 

I0 ;l:iA CObil>OSITION DU ~_f:_'fI -. 
C'est un lieu commun de tlire qu'il n'y a pas· d'ouvriers a~ PSU. Toutes :es 

proclamatio~s 6Ur le caraotèro ouvrier du PSU ne peuvent effacer la prépondéra.nce 
en son soin d'lléments pcti.ts-1:o;Tgno:i.s h!ayant ni expérience pratique, ni compz-é- 
hension théorique des: pr-ob Lèmo;i ,~,1 mouvcmen t ouvrier. · 

Ce sont avant tout ces élr:·r:,.,,r"".8 qui sont naturellement attirés par les thé­ 
ories ps3udb-scientif'iquas ùc: :rr1J! .. :L:::i.1 s,.1.J:' la pr é tendue 1.ispari tion de la classe ou­ 
vrière 3t 1~ ·11transformation=· .:..c la Lu t te de classes. Et cc n1 est pas la Lec tur-e 
quot;;.dienne ciu 11l\fond0"· qui les aidera à sortir de es galimatias. 

2° LES STRUCTUR~S DU PARTI .• 

Callcs-ciï·sont conçuûs de telle façon quJ l'écart ne peut ~ller qu1en gran- 
dissant entr-3 ceux qui· pcnaorrt et C.:JUX qui exécu'torrt s : ·' _.· .-, 

Le "Front Socialiste", qui n'est à la vérité qu'une ressucée des thèmes 
réformistes mis au goût du jour par une bur~aucratia opportuniste, condarane le mi~ 
litant de qase à, suivre, au nom de la '.'discipline du parti", les t ournéea élocto­ 
ralistes d1un ancien radical converti au socialisme gestionnaire( voir capitalisme 
scandinave)~ Et coci av3c la bénédiction do EOURD:::J:T et de MARTINET qui ont pourtant 
établi sur le gouvez-nemerrt :.ŒNDES-FRANCE, .. il y. a· moins de six ana.: le plus impla­ 
cable constat do failli te sur tous Les plans. :i1 n'est que de lire' les France-Ob~ 
servataur do cette époque. . 

Il est clair que cette per-spec tâvc réformiste a de quoi .réjouir le PC, qui 
par la voix de son Saérét~irG Général a lui-môme assigné au PSU ca>ttc t~che et cette 
place. Il ne risque pas do so voir enlever un seul da ses adljérents ou militants 
sincèras. Tout au plus quelques lecteurs victimes de leur "américanisation"o. 

Comment das ·militants :i:i.onnêt;;is, que nous estimons, qui sont au soin du PSU, 
et qui paiont do leur personne dans toutcis lés manifestations, na voient-ils pas que 
si pour eux l'essentiel est dG so battrc,pour les autres,11essentiel est do.s'assùrer 
la conquêt~ de l'appareil à leurs misérables fins électoralistes. 
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3° LA ruTILITE que représente le TYPE D'ACTIVITE dans u~ parti, tradi tienne:&. 

La dir~ctio~ national~ du PSU n'ignore pas tout le temps militant gâché par 
les.luttes d1influence sordides à l'intérieur de chaque fédération de ce parti. 
Que leur importa l Pendant qua MOLLET achève de devenir un espèce de radical à l'i­ 
mage de ses confrères en social-démccratie: Brandt, Spaak et c0, MENDES, DEPREUX et 
consorts sa hâte~t d'occuper la place laissée chaude et d~ rocommencar - sait-on 
jamais?- l'expérience du réformisme. Que cette expérience tentée au niveau des bu­ 
reaucraties syndicales et politiques, "échoue" ou "réussisse", de toutes façons l'ex­ 
ploitation du travailleur ne sera modifiée que de 2 à 3% sur la feuille de paie. 

Et c'est pour cette perspective que les militants sont surcha,gés de besogne :l 
Sans doute les nécessaires actions engagées pour s0utenir la lutte héroïque 

du peuple algêrien, leur donnent le sentiment que leur militantisme reste valable. 
Et il l'est sur ce point. Mais ces actions ne peuvent cacher le vide dans lequel 
s'agitent Leur-s "poli ticians" 6t le peu d'intérêt que représentent. "Leuz-s conve;t-sa­ 
tione" .avec les. 'bureauB:ra ties syndicales, habituées à toutes. les compr-omd.aaâ'ona , 

~ La domestication dee syndicats pe:rmGt dès aujourd'hui au capitàlisme de les 
utiliser au mieux de ses intérêts. Même la CGT évite mal la contagion. Et ceci pro­ 
voque le détachement croissant des travailleurs à l'égard de leurs syndicats~ C1est: 
un phénomène déjà \ien connu en Angleterre et que les capitalistes sonf finalemant 
obligés de déplorer.( Lire à ce sujet Financial Times et l'Economist, ainsi.que les 
articles de la revue SOCIALISME OU BARBARIE). 

En bureaucratisant les partis at la politique, on parvient à éloigner la 
population de toute activité publique. Et c'est précisément dans cette phas~ d'évo­ 
lution de la société capitaliste qlla le PSU a choisi la tactique "Front Socialiste" 
qui tend à sacralis~r les bureaucraties syndicales pour 13 plus grand profit du 
système capitaliste et de son gfrant à venir PMF. · 

Pour nous, démissionnaires du PSU, nous pensons bien au contraire qu1il faut 
d'abord poser le problème de l'organisation socialiste en profitant précisément de 
ce Tide total laissé par l'intérim de la monarchie ge.ulliste. 

DEMYSTIFIER, C'EST AVPJ~T TOUT DO~ITŒ:R LA PAROLE AUX TRAVAILLEURS, les aider 
à penser, à s'exprimer, soutenir t.::utes leurs actions :.•evend.icatives. Leur faire 
comprendre que la gestion ouvrière par la base est le seul objectif "réaliste", et 
non pas les élections bourgeoises qui ne peuv~nt en rien changer leur condition de 
prolétaires pas plus d'aillours qua les tables rondes •••• 

Nous pensons quel;.- socialisme ost la gestion de la production et de la so­ 
ciété par les travailleurs et quo· là 'se trouve le seul moyen de iriser toutes les 
ali6nations qu'ils sutissent. 

C'est pour cette tâche ~uo nous avons choisi d'adhérer à POUVOIR OUVRIER. 
Cette adhésion témoigne que. ncus avons. su rléjou0r les pièg.;:s habituels dans lGs­ 
quels se prennent ceux. qu·i n-' y croyant plus, ponaerrt que malgré tout le PSU reste 
un milieu de travail valable,' que Lo PC ne mérite pas leur adhésion, et que, dans 
ces conditions, en attand~nt, il v~ut mieux rester •••• 

Autant de raisons "respectable.s" qui conduisent les militante honnêtes dans 
le refuge d'un miiitantisme stérile, tandis que les guettent d'un oeil narquois les 
malins ~ui attendant l~ur heure en gonflant pour les congrès à venir leur section- 
iidon et qui finalement l'heure venue emporteront le morceau... . 

Notro démission n'est pas un geste de puristes s'opposant au prétendu réalisme 
des dirigeants du PSU. Elle n'est que la conséquenco logique de .la faillit0 d0 co 
parti.GERARD HAUET - GEORGES SAINT-ARRAILHES - PIER..~E PIALOUX - JACQUELINE PIALOUX 
JE.AN DEBANh'E - JEANINE-VERDIER - JE.AN-PA~ VERDIER. 
Nfaya.nt pas adhér ô à POUVOIR OUVRITilR :'. :E-AUL CAILHOL - ROSA CAILHOJ;i. 

1 ... 
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LA GESTION 

. 
OLIVR!ERE. 

..... -··· -·- -- --· --····----- ·-----· -- ·------------·--·- 

Un certain nombre d1idées traditionnelles sur le socialisme et les buts du 
mouvement ouvrier semblent de p Iu s G·c. plus mis en question actuollemont, ainsi 
l'idée que le sccialismo serait s:l.,,~]Jernant la nationalisation des moyens de pro­ 
duction7 ou la planification de l·économie. 

Auj our d 1 hui une minorité chaque jour plus import an te -"!.e militants poli tiques 
commence enfin· à id.,.:lntifier la socialisme et la gestion ouvrière de la société. 
CI e::it là un très g:r.::i.nd pas ver-s !J.~1e résurrection de la pens ée soc.ialiste. Mais 
ce ,,pas va de r:ai:r avec une nouvol l.e confusion qui commencé à se créer, et 11 en 
voit noo~re de gons de gauche d6couvrir la gestion ouvrière à tous les coins de 
rue. Avant donc d1 ab or-d.ar- le pr-ob Lème de la gastion ouvrière, il faut dissiper 
cette confusion et pour celà passer au crible ce qui apparaît à cGrtains dans 
le monde actuel comme uno expérience de gestion ouvrière. 

Ce n'est pas ici le lieu do discuter le système social des pays de l'Est, 
car personne, même parmi ceux qui présuntent ce système comme socialiste, ne 
dit qu'en Russie, en ~llcmagne orientale ou Gn Chine, il existe une gestion 
ouvrière des usines. 

Dans ces pays, lo prolétariat n1a pas plus de droits sur los usines, sur 
-le travail et sur la société, que n'en a le prolétariat dans lGs pays capita­ 
listes occidentaux. Las syndicats, eux, participGnt à das degrés ùivors à la 
gestion des.usin~s ou de la société, mais il est difficile de prét~ndra que les 
ouvriers dominent dans Les syndicats davantage qu'ils ne le font dans lo parti . ,)t~ · 
communiste ou dans le " Soviet " suprême. 

En Fr~nce, et dans cortains autres pays de l'Ouest, dopuis que l'idée de 
gestion ouvrière est dans l'air, beaucoup de gens la confondent avec la parti­ 
cipation dos syndicats à la gestion des usinas capitalistes at de l'Etat - 
participation que revendiquent parfois los syndicats eux-mômes. 

Il s'agit en réalité do deux choses bion différontes, sans aucun rapport 
entre elles. Pour le compr-mdr-e , il suffit d'analyser les "conquê'tea" syndicales 
dans le domaâne do la g.:istion (:·t de voir ce qu 1 elles ont apporté. à la classe 

·- ouvrière. 

L'EXPERIENCE DES COMITES D'ENTIDTIPRISE. 
On a considéré qu1uno des grandes "conquêt.:;s" de la classe ouvrière après 

la Libération a été la création des C9mités d'Entreprise. 

Ces Comitûs d'IDntr0prise ne sont considérés par les patrons ot par l'Etat 
comme organe do gestion quo dans la masure où ils aident les capitalistes à 
augm~ntor la production ot à faire des bénéfices. 

Ce fut eff13ctivcm,:.mt la rôl'3 das Comités d'Entreprise après la. Libération 
et ceux-ci s'engagèrent à fond dans cotte ,roiG. Ce n'était plus seulement la 
maitrise qui demandait· aux ouvriers dè produiro, qui mouchardait los infrac­ 
tions au règlement: q_u.1. .dénonçait les ouYrJerei trop lents, trop r0vendicatifs 
ou trop débrouillards, c!était aussi les délégués au Comité d'~ntroprise qui se 
chargoa+ent souven~ d~ la bvsogno. 

•• 1 
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Plus tard, lorsqu0l~s syndicats abandonnèrent cette collaboration ouvertü l 
avws l~s patrons pour pascGr à l'opposition (à partir de I947), on s'est aperçu · li 
quo las Comités s'Zntr,)prioo n t avaâ on t dans la gestion des usines \U1uno voix 
consultative; ils n1avnicnt en réal1t0 aucun pouvoir dès qu'il s'agissait de 
s'opposer à la volonté d0s patrons et da l'Etat. 

Cependant l0s syndi0ats continuèrGnt à considérer les Comités d1Entrepris3 
èo~mo uno grande conqu&t~ ouvrièr8. · 

C'est qu'en dehor-s do Cl3 pouvoir gestionna~.r(:3 qu'ils navaa enf pas; los 
patrons c t l'Etat leur avaâ cn t donné une compensation : la gestion dos oeuvres 
sociales ùt do la cantinü'd.J l'usino; c'est à diro la seule parti0 do 11Gntro­ 
prise qui no rapporte pas d3 bénéfices aux capitalistes, mais.leur créo plutôt 
d0s ennuia avüc los travaill0urs. 

LGs syndicats par contre, ·trouvaient leur compte dans la gestion do ces 
caissùs parcoqu'elle pcrmGttait do disposer de fonds pour leur propagande et de 
placer leurs permanents ut quelqu~s uns de leurs militant~ dans cJs organismos. 

Si 11 on oxam.i.no la ··g.Jstion de c as or-gan i emea par los syndd ca+e , on s I aper­ 
çoit qu'elle no diffèro en rien d'une gestion capf ta.Id s to , LGs salair.:is·du per­ 
sonnel scn t 1iérarchis€:s:; . La gestion cs t assurée par un a diractjon qui n 1 ,::St 
cqntrôlJa ni ;a.r los travni] 1.2;u•s do l' ontrepriso, ni par le personnel do 11 or­ 
ganisme en qu as td on s Oc sont 1 ,::; e.ynd l ca t s qui on .ron+ Lo s patrons aouver-ad.ns , 
Do môme sur 1-:; plan cu.L tur c.; c 8 ri· ost plus le pa i r on !J.Ui fait la censura dos li­ 
vr.e s do la bibliothèquo do 1·12·::-:tr0pris0, c'0nt le: syndd.ca t r cc n10st plus l1oou­ 
vre socialo patronale qui di::,t:ci~,uG Le s .œé duc td one pour les spectacles, c1 est -~ 
le syndicat. · 

L'élection des ·comi.tés d <::ntr0pris,::: os t · semblable à celle dos délégués du 
personnel: ni l'unG ni.l'~utre ne sont des élüctions dir0ctos. SGuls les syn­ 
dicats sont habili té~1 à :prés.;;ntor dos lis tus, e t 11 on c ompr cnd bd on \U I ils ne 
pr-éacn terrt que do.; é Lémcn ba dévoués à Lou r cau se , Le Comi t0 d ' Entreprise est 
donc entiè:::-om.::n t soumis aux syndicats, Les ouvr i.cr-s n Ion t pas 'p Ius do 'con tœê l e 
sur ces orgar.ism3s que sur la ge s t i.on do J. 'usine .:;lle-mêmc. 

On vo lt donc sur co t cxemp l,e , que 11 on no peut absolument. pas idontifier 
la gestion. ouvr i.ê re avec la g..)stion par los syndicats ou la participation d.3S 
syndicats à li gostiori d~·l'ontr~pri~o. 

La r-evendd ca td on que lus syndâ ca't s aâ en t davantago do pouvoir. dans les 
Comités d'EntreprisG ou dans d1autr0s organismes so situe en dehors du problème 
do la gostton ou~rriÀre. 

·- . La. gostion ouvrièr'""· c ' ust ]a g,;;;sti?.E· 
les dé Léguéa q_u1ils· jugc::.11: lc·ë .:_,J-~t~. a).::(:;,,; 
t~l ou t;:;l syndica·t.C1;:st é:g:'t..t,,;.ton": , 

lù contrôle et la révoca1 iJ i t.l perrr.aLon-G,3 de cos 'délégués par L:,s ouvriers 
qui Le s ont. 81U~·· 

Si 11 on veu t savoir qu o Ls sont los or-garri.smcs capables d I aesur or une vé­ 
ri t"ablc: [pstion ou:vriè;r0, CG ·no sont pas les· syndicats qu'il faut rog::i.rdor; ce 
sont Les orgn.nismos qu_i ont été o réés par los ouvriers lors dos périodos révo­ 
lu ti onna Lr ee 

diructo par les ouvriers, GJ.Ui élisent 
j,,c1,·1-vndn.mm;::nt dcTeuz- ~ffiliation à 

- le~ Comit5s do farriçuo on Russie 0n I9I7 
los Cons od Ls ouvriurs cm Hongrie on r956. 



Venons-en maf n t cnan t au pr cb Lème que ao pos en t ccr-tad ne militf:!nts de ga.u­ 
oha et qui so situ0 à un 2utr0 nivvau: 

-lGs t r-avaâ ï.Lcur-s pcuvcn t-d Ls pnrti'cip:Jr à la 5.Jstion d~s utd.nJs 
capitalistds? 

Pour c oux qui connad us cn t 113 f onc td onn cm.sn t d "une usa.no capi taliî:•t.J, la chos o 
appar a î t comme uno ab aur'd.i to tot!.l.10. 

Supposons par ..xemp l o qu a los t.r avn i Ll cur-s , par sui t3 de lut t ;s impor­ 
t,.mtos aâ en t réussi à Lmpo sur Louz-s propres organismes qui partng.:.nt la dirvc­ 
t.i<:;n des usfncs avec Lo s pa tr,)ns ou Le s r'3prés,)ntants do l 1·Etat. 

Il ost irnpossibl~ do pansor qu~ c0 moda da gustion llimino las contradic­ 
tions ot lus oppositions d:, classe, bd on au contraire; il est égr:i.l..::m0nt impos- 
sibl:., d.:, p.:m;;.:,r q'..h,, cc t t o rlllo.li ~~6 d...., :;:>•:iuv,>ir r,uis:.·: ~-t~rcr :~ltis de qu.::lquc'3 jours. .; 

Commont dans un :>.t.;;)li0r, pour rad an t c oext s t er les agen t s de maîtrise qui 
tacharaiont da fnir~ ap~liquor, par d&s m6thoJ~s.coe~citi~o~, l0s ordres de la 
dir:.iction, et les repr6s,~ntants rhs ouvrd cr-s qui aurad en t pour fonction, par des 
moyens d·,~mocratiqu,rn, d' éxécu toœ la vo l on té d~s ouvriers o t do faire marcher la 
production d'une façon coop&rr1tivG ? 

. Les mé t hod oa de g c s t i on d,rn tra.vaillours exc Luur-ad en t ob Ld ga toâr omcn t le 
pouvoir de la ma î tz-Ls o , o t le pouvoir de ln mai tri se. co Luf, d os organi.sm.:.:s ouvriers. 
Qui donnerait des ordr.:is, l 'ap1')3.r0il do gestion capitaliste .ou 11 organisation 
des ouvr-Ler-s ? · · 

· Si c ' e s t le pr-cmi.or , :riori ne sor-a changé] si c I est Lo deuxième, tout se-ra 
changé , Mais alors à (lJ.uoi fwrvira L'ancd en appar-ui I ? 

Si c•ast lo~ dbux à 1~ f6is, c0là pourra :tra da ln farc0, mais certai~o­ 
mont pa s un e g.;;stion do la. production. 

Peut-il y ~voir çompromis? 
Si l'on éonsidèro qu-J la gostion d1un atolïcr ou d1uno usine pn.r les ouvriers 

c I est 11 envoi pér-i.cdf.que d'un r-cpr-é s en tarrt ouvrior dans los orgnrd smca d.) d,irection 
alors certnin..::rr,<int la choad est pc s s fb Lo , t~r..is aus sf, la si tua t t on dos ouvriers 
n'aura nul,;I.om,mt changé ; ils soron t. toujours· fü.i simples oxécu t aut a qui auront le 
":privilÀ.ga11 de dé::;igni.:ir l'un dos Lou r s pour diri1:,er leur travail, leurs rythmes, 
leurs chronos," Lou r s g1.r~icns, Leur-s chefs d'équipe, ~tc... . · · . 

Si 11 on con sd dè.r ; qiw la ,5estion ouvr-Lèr-c c ' ;.;st la g0sti~.!!..:.E,_ar les ouvriers 
· dç, -lc,ur propre: trs.vail, alors do t o Ls compromis sont impoi3s::.~:looo 

· Si l'on consi<!èr.:i quo cc sont Le s ·trrwaillaurs qui doi vcn t r0glor en com- 
mun Leur- tr[!.vail, loLv;· c•j,:;pora-t;i,,n ût Lau r org::J.nisation, parccq_111ils sont los 
seuls '1. p:.;uvoir L; faf1.·• .. ,1' un .. :i m-=-.niorc ra tic:ir.ncll0; -;i 11 on ~ons:!.f..sro çue la gue­ 
tion ouvrièr.:.: c 1 :;:st La d0t~rœinn ti on des normes Ù•J tr~vail par 1.rn ·trfl.vt1ill~urs 
eux-m ~mos, a l.or a tout c orapr-omi e es t ab so Iumon t exclu. · 

LA GES'l1IOU PAR LI~S OTHïRJ"=:P..8 DE CERTAINS ASP:SCT3 DE Lù VITI: DE LI Jllr:J'•.i:RŒPRISE. 

C·.Jrt.3.ins p~ms;.::;nt qu+uno vo i e ir..t0rmédiaire pourrait ôtro tr0uvéo,. non pas 
par ln participa. tion d-.i r.;pr6s,mtnnts ouvriers a le. gosti on d ' onsamb Lo clü 1' en­ 
trepris~, mais par 11 Gte .. b Li.es cmen't d 'une g;,stlc:n comp Lê t e 01; vuri tabl::: d.ss ouvriers 
sur c er tatnos 1mrtios ou aspects du fonctionne.mont do 11 ontrop:ris..:i. Par axcmp Le : 

La g.Jstion du )n ... r aau d ' ombaucho , 
Si 11 on pens o quo Los ouvr-t or-s d ' une ue i.no capitaliste pourrai ont gérer 

11ombaucho, on voit irr.m1ci.in.tomont qu1ils dovraiont gbror les liconcicmonts, autre­ 
mont la gC;stion do 11 embauche n I aura ; t plus de sons : le patron pourrait Lâ ccncd e'r 
immudiatvm~;nt lüs trQvailluurs quo les ouvri0rs auraiJnt, ombauchôs, ~t ri0n n'au­ 
rait changé , 
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' Cette gc,).Ut.i.ou, a; ·~,.E'.OClqr,.,.. ~1 ..... 1 <>ll.o ~-(, Jc.~lUo.lS être acceptée par los patr::,ns ne 
serait pas vd ab Le pour la bonne rais<m que 10 con br-ô Lo de cotte parti0 d.tc1 1~ ges-. 
tion d0 l'usine servirait aux tra.va.ill~urs non pas comme un moyen de rationaliser 
l I embauche, r.1~is comma un Lns t.rumon t d a lutte oxtr~mer:ient puissant. 

Lo contz-ô Le de l' embauche ot d as Li conc i emorrts par les travailleurs ce 
serait l I aasurnnce pour coux-c i quo Lsur-s luttes no pourraient plus ôtro s~nction­ 
néGs par la dd r cc t i cnj cc s::rait l'assur·n.nc-3 que l'impunité e t la per-spec tf.ve 
d'une progression gécmétri<1u0 de s lutt.:.,1; ce serait donc une chose abeo lumen t 
irr.§alisablo dans lo cadr::; é.u système a.ctuoL 

La gestion dos norfü~ 

Su:pposons QU3 les ouvr i er s arrachant le droit dt: d.Jfinir eux-mêmas las· nor- . 
IDlë:S do t ravaâ L, 

l\~ais si Les ouvr-Lez-s c .. m t i nucn t à 3tro3 oxpropriés lu fruit de leur travail, 
c'est à. dire :i'ont aucun él.r·)it cm-.::;,~·~·1:mt la dét:.i::-·,.ün::i.·~jc,!1 de la production o t de 
la répartition, aucun vdz-od t sur .'. '.l;Jl.;1;~ et là soc:' .. ~t.6~ :i~. est"·6vid0nt qu'ils ne 
clic:n:P-hP1:011t pas à établir d cs no rr ·.t• ~·ë:.+i~~rnall0s, nr . .i.r: ru . Ls essaieront d'uti- 
liser c o t t e parcelle de pouvcd r r',~~.c :r1_,·.1d:...;.:; que r ~:-,cç,..L···· ~ ·; H,. La. gc--111;; ,-,.i .-J, ..... 1-- -·- 
i:;ç., t-r:<•tint'o..L·l!lsra alors un lutte cou t r e :."! rrorl11ct;ivité 'e t l...t l•..L'•·l•11~t;i.on. 

Si Lee ouvriers ont dans c e s cuilci.J. ~ ... on s le pouvo.i r d a dé hl'll."lni ncr Las normes, 
ils Lea dét.:n:m:i11e1:ont Lc s plus be s ses pos sa.b.Les , non p:=n·nr.,111' il H sont f'ad u éan t s 
par nr1.t1n:e, mais paz-cequ t â Ls rram-on t au cun o 1:a.ir,nu il'~ta:.lir des délais normaux 
pour une production et une r6pn1":i t i on quâ no se ron t paf': 1Jn1111nl n,, r11i F'll111' o'l.Lea 
seront déterminées par les capi t a La s b ea et 11 Etat. 

Lo principe de l "u sd.ne capi ta.liste, c I est 11 exploitation. ·l1cut cs t organisé 
en f'onc td on <;l.13 l'exploitation, depuis la f'orme hi éra.rob i.aée des sa.La.i r-as , jusqu I à 
l'organisation d es différGntos c ouchea de la maitrise, en passant par la t'orme des 
machines. Tout r3spire l'exploi+,ation, t0ut est fait pour cette ca.use. 

Il ne s'agit pas ici éviclemment du seul aspact ~conor.1ique de l'exploitation, 
et ce l Le=cf, ne se traduit pas uni.qucmen t sur 18 plan des salai.ras. 

Les capitc::.listGs ùXtraiGnt dE:s ouvriers la plus value, mais pour ce fairo 
ils organisGn t les us i.nea de tel10 f'açon que Le travailleur n I ait plus une parcelle 
de liberté, qu'il soit réduit à l'état ds siuplo ~xécutant. Les r'3ch:::rchGs tech­ 
niques ou sur 11organisatL)n du travail, la mi.s.s en oeuvre do nouvc l.I es cha'înos 
de production obéâ saerrt t·'.)ut;;.:,s à ce t t s ori.mtati.on f'ondamenta.Le : 

mc.dnt0nir les trav::i.il Loua-a dans Leur- rôl-.:1 ,1-:) simcPl~s exécutants. 

Tout le libéralisme de 11'..l.sin~ ne peut dépa.ssGr ca stade. 
On peut instaurer dûs services do rûlations socialG~, form0r une maitrise 

souriante, fairo dos lavabos, donnar dos droits aux dél~~1s du person~~l! p&in­ 
dro los m-:lrs en couâ.cur-s agrJiables, l 'usino, aussi "libérale" soi t-0110, no peu t 
ab s o l.umen't pas donnez- une paz-c al.Le cfo pouvod r aux travailleurs. 

Pour-quod, ? 
Et bien paz-ceque Les ouvriers se acr-vâ r-orrt de la moâ.ndr-e paz-oc'l Lo da pou- j 

Yoir qu I ils auz-on+, non peur augmen t o r la pr-oduc t.t cn , mais pour r•c:vonè.iquer et • ·~ 
s'opposer à ur.3 production qui on fin do cor.ipte n'est pas la laur. 

Rien ne changer-a co't t a a t t.L tude dds ouvr Ler sj ni los discours, ni Las 9.ug­ 
montations de salaire, ni la sécurité sociale; ri~n, jusqu'au jour où ils s0nti­ 
r-on t dans Lc s f2Nits •1•v~ 'l.a 1•L'·>1hvd,i. .. r, ,l!; l:.:i. H,-.,,;.~+..$ J~-.,\,: <1p1°:i:rr.io11nm1t, q111el1Gs 
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CONCLUSION 

De tout ceci découle. une conclusion que certains peuvent tr,~~ver amère, 
e; .in qui e~t irréfutable: .il ne paut pas y avoir coriquê·te graduell(). d~ l 1usiné~ 
è~e-il né peut pas y avoir conquête graduelle de la société.par ~es travailleurs. 

Il y aura conquê t e t o taI s ou ri,m du tout. 

Il y aura l'explo1tation capitnli.ste, avec ou sans participation de ''répr&- · 
sentants" ouvriers, ou bien il y aura gestion ouvrière de l'usine, de l'économie 
et de la .aocd é té , signifiant la détc:r1:1ination par les ouvriers eux-mêmes cfo ·leur 
trivail, la•planification de l'économie par les travailleurs, la direction pcli­ 
tiq·_, de La société par les Conseils des Travailleurs. 

Mais cette gestion ne pourra se réalis3r que par une révolution profonde. 
:Penser qu •une évolution lente et pacifique pourra la pr-odud.r e c I est faire· fi de 
toute l'histoire des luttes ouvrières. . · 1 

Les Conseils ouvr-Lor-s hongro i.e , qui avaient placé la gestion ouvrière eu 
centre de leurs revendicat:i ons , ont été r-apf.demon t dissous par Kadar , dè s que 
celui-ci s ! est senti a s soz fort. Zn Pologne Gorm .. lka s • est efforcé de réduire les 
Coüseils d'usine à 1 · impuf s sance , e ~ il y a pz-a c i qu emen t r-éus sâ , llln Espagne en 
I936, le Gouve rnemen t r-épub Lâ ca'i.n a employé plus d ' énergie à dissoudre les 
Comités d'usine qu-à c oml.a t tr a Pr-anc o , 

Et aujourd I hui la c Las so ouvrd èr e a-t-elle conquis des pouvoirs dans la 
gestion d.i3 l 1 usine ou d.a la soc.i.ét 3 ? 

La classe ouvr-Lèx-e n' éi. r i on au;:; cr.r-d h .... :i., ,3t ne gè r-o rien, pas même "ses" 
organisations. Les capitalistes lui enlàvGnt toute autonomie et toute initiative 
dans la production. 

~ui dit gestion ouvrière supposa automatiquement destruction du régime 
capitaliste, et c'est pour;oelà que les militants se réclamant du spcialisme 
devraient luttèr aujourd'hui. 

:: 1 
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Decoze\1iHe 
Après 64 jours de grève les mineurs de Da- En 2 mois les mineurs en grève n'ont rappor- 
cazeville ont repris· le travail. té chez eu:,a qu'une indemnité mensuelle de 
i,L I action doit se pou'zsud, vr-e sous d I autres 300 1-W fournie par la Caisse de secours au 
formes et dana l'unité la plus totala11,dé- lieu d'un salaire de.600 à 700 NF. 
clare le comité intersyndical. Le travail a r.epr t s bien que les améliora.- 
11Cette lutte n'est pas terminée -ont dit tions ob tenue s soient dérisoires en f'ace dos 
les :.:-esponsa"iles- elle ne fait qua commen- sacrifices consentis : quelques avantages et 
cer sur un autra terrain. Vous n'avez pas à beaucoup de promesses. 
sortir la tête. baase'", Et pourtant pour Decazeville on ne paut pas 
Lorsque le Dir.ecteur du cabinet du ministre dire qu'il n'y a pas eu combativité 1 

• de l' .i.tu~ ... st.rie vint s'entretenir avec le - 64 jours de grève ,avec occupation de la 
comité intersyndical, il avait quasiment mine, · · · 
les mains vides en ce qui concerne l~s re- - solidarité de toutes les organisations 
vendications des mineurs. La. gêne et la las locales, 
situds ~ui avaient gagné les foyers étaient- 30 000 manifestants du·département le 
ses principaux atouts pour obtenir la fin 9 janvier, 
de la grève. - 50 000 le 26 janvier. 

"· 



En fait rien de tout ceci ne gênait les 
Charb~nnages ni le Gouvernement. La mine 
e~t déficitaire, on décide de la fariner. 
En réponse les mineurs arrêtent eux-mêmes 
la prod~ction durant 64 jours. Arrêtar la 
production, ~couper 11usi~e, sont des actes 
catastrophiques pour un patrono 
Dans les cas de reconversion ça nê peut év-i 
demment pas ~bliger la patronat à capituler 
La grève, l'occupation des lioux de travail 
ne peuvent être quo le point de départ de 
la lutte. . - 
Pour Decazeville, un3 fois le travail arrê­ 
té, les Charbonnages n'avaient plus qu'à 
attendre;· ~e' qu1 ilJ:J· firent. fre-s min~ûrs dtr 
même, mais pour eux plus le temps passait 
plus la situation dev~nait critique at 
sans issue. 

II 

On a vu oe résultat parad,xal, 1~ Ministre 
refusant toute conversation tan~ que le tra­ 
vail .'.l I aurait pas repris dans une mine dont 
la. fermutKre est décidée. 
Dans leild luttes déclcmchée·s par des mesures 
de reconvorsion, il s~mble donc ·que l'action 
locale ne déboucha pas, mais qu' ellG doive 
pour être efficace déborder largement •. 
So contvnter d1arrêter le travail à Deoaze­ 
vill~ c'était aller au devant des désirs 
des Charbonnages· de France. 
Ce qu'il fallait donc c'était arr.3ter le tra­ 
vail aussi autre part, dans d'autres secte~rs 
là où. celà gênait 11 économie •. 
Plus qu~ jamaïs · La ·solidarité ouvrière reste 
la seulp force valable en face. du patronat 
et la seule réponse efficace à la solidari­ 
té des classes possédantes •. 

-:-:-:-:-:-:- 

Les voyageurs de l'espace seraient-ils aussi peu écoutés que leurs 
collègues sur terre? 

Glenn, après son voyage, a rapporté qu1il n'était pas tenu compte 
des 'besoins de l'homme dall,s l'espace. Sa fusée était faj,te de·fa­ 
çon à ce que le passager,.prisQnnier dans sa boîte, ·n'ait rien à 
faire, pendant que la machinerie, très compliquée.et .coûteuse, ac­ 
oomplissai t des opérations très simpl(;!s. .. 

Les hommes assez intelligents pour construire des fusées inter­ 
planétaires se prennent-ils pour des robots? On dirait plutôt 
qu'il-y a une séparation entre C13UX qui dirigent la construction 
et ceux qui en subissent les résultats. 

La fusée de Glenn n'est peut-êtra pas aussi différente des autres 
lieux de travail qu'on pourrait le croire •••• ! 
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ll y ayait dans la New-~ersay,aux USA,un enfant qu~ atteint l'âge. 
·d1allèr·à. l'école. Coina:e à tous les autres o;tnfants,on lui f:ft passer 
des tests d'intalligance; hors son intelligence était tout à fait 
exceptionnelle, mais il appartenait à une famille pauvre." 

Les autorités de l'Etat entreprirent alors une procédure afin d'3n­ 
lever l'enfant à sa famille pour le mettra dans une famille richeJ 
il èonvenai t que dos dons aussi rar.es soient. devel'oppés au mie.x, et 
il est clair que celà ne pouvait se faire. que clans une famille riche. 

Il y ou t de grandes discussions dans· la press.a· pour savoir ce qui 
était le plus rcspe;ctable: le droit de la famille à l'affection de 
l'enfant ou celui de la société d1utilis\3t~ au: mieux ses dons • 

On ne sait c~ qtii ost le plüs exemplaire de c~tte·histoire:l'avGU que 
· dans la société américàine ( on dit qu ''elle donne sa chance à tous) 
lec vPaieà chances n'existent que dans les familles riches, ou la 
candeur avec laquell0 on discute du sort de l'enfant, disputant des 
droits de la famille et de la société, sans qu'on ait jamais envi- 
sagé sé~ieusemont le sort humain de l.' enfant. 
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D1jJ/ô1nes et argent 
e17 UR.S.Sff 

Tous les journaux du I9 février reproduisaient unci,fonnation parue la 
veille dans la Komsomolskaya Pravda ( organe des Jeunesses communistés de l'URSS) 
de Mo~cou. 

D'après ce journal, d1:1s ttniversitairas et des fonctionnair~s·de Tbilissi 
( en Georgie) trafiquaient l'admission des candidata aux Universités et aux au­ 
t~as écoles supériouroa de lloscou. Se faisant Vdrser de I 500 à 7 000 roubles 
( de 600 000 à 3 000 000 d'anci0ns francs) par candidat, ils offraient das pots 
de vin aux universitaires chargés da sélectionner les candidats. Les carn0ts 
scolaires des candidats étaiGnt "arrangéR" en conséquence. 

: Il s'agit bd en sûr d'un "scandale", d1un fait exceptionnel. Pas plus 
qu'en France l'histoire du C.N.L. ne signifie que tous los architect~~ et les 
entrepreneurs du bâtiment volent purement et simpl~t 11argent des ·soÙscrip­ 
taurs, cette information ne signifie que les étudiants sont admis aux Univer­ 
sités russes cm payant d as pots d . .; v:i.n .. Mais comme tous les scande.Lea, celui-ci 
aussi porte témoignage sur la socJété qui 11a produit et ~a dénonce. 

Il y a donc, en Russie~ de s gcnn qui-E2uvent payer jusqu 1 à 3 millions de 
francs pour faire entrar leurs enfants à 11Univ~rsité - et co n'est certes pas 1 s 
las ouvriers, qui gagnent Là=bas aussi au t ou» de 50 003 francs par mois. 

Il y a donc aussi en Russie~ des gens haut placés et des Universitaires 
entièrement formés par le nouveau .:régim3 e t capables de trafiquer l'admission 
d'un candidat à 11Univers::.:1,én 

S'il arrive que de tels trafics p:-..~aï".nent dans des cas extrêmes la forme 
de pots da vin, combien plus f1.~éqt•.ents dof.varrt dtre le piston et 11 action de 
11 "influence" des gens cm place, das grands bur-eaucr-a.t es et des dirigeants 1 

Et, avec ou sans po~ de vJ.n~ qu~ pGut prétendre que le fils d'un ouvrier 
a, là-tas les mêmas chahces da proffiotion qud le fils d'unG huile? 

:-:-:-;-:-:-:-: 

:'E DERNIERE MINUTE DERNIERE lilNUT1: D:1TINIÈRE MINUTI: DERNI"::R~ MINUTE DERNIERE MINUTE DERN 

A la veille nu cesGez-lo--feu~ dans la série Faire-Face d1TI:tienne Lalou 
et Igor '.Barrère, l'ém:i.scion de télé-vision consacrée à la TOLERANCE a 
été jugée inopportu~ par messieurs de la Malène secrétair.e d 1 Etat à 
l'Information et Robert Bordaz dir~c~eur général de la R.T.F. 

E DERlUERE MINUTE DERNI.iJRE MINUT] D:i::RIUElŒ MilfüTE DERNIERE MINUTE DERNIERI: MINUTE DERN 


